Adressée  à l’Ordre  du  Clergé  & de 
^ la  Nobleffe, 

Par  un  Patriote  y Membre  du  Tiers-Etat. 


Très-  respectables  , trfs -honorés , très?  ^ 
CHERS  Concitoyens  ! 


'est  de  votre  bonheur  &:  du  nôtre  que  nous 
venons  vous  entretenir  ; pourriez  • vous  refufer  de 
nous  entendre  ? Non  fans-doate.  Tout  homme  veut 
être  heureux  : vous  pouvez  le  devenir  , mais  vou- 
driez-vous l’être  feuls  ? Non  encore  ; puifque  vous 
vous  priveriez  de  la  plus  douce  des  fatisfaêlions 
pour  les  cœurs  fenfibles  , celle  d’étendre  leur  propre 
fconheur  à tous  les  Êtres  qui  les  environnent.  Ecou- 
tez donc , très-refpeâables , très-honorés  , très-chers 
Concitoyens,  écoutez,  non  un  de  ces  Philofophes 
fubtils,  qui  cherchent  à féduire  leurs  auditeurs  par 
d’adroits  fophifmes  : non  un  de  ces  ambitieux,  qui  , 
égarés  plutôt  par  l’efprit  d’infubordination , que  gui- 
dés par  un  amour  réglé  de  cette  liberté  naturelle  qui 
appartient  à tous  les  hommes  , cherchent  dans  leur 
dangereux  délire  à confondre  tous  les  rangs , dont 
% diftinétioa  le  maintien  peuvent  feuls  entret^'* 


Î4] 

mt  rharmonîe  fociale  r^ion  [un  de  ces  dèclamateurs 
outrés , qui  déshonorant  la  caüfe  du  Peuple  par  la 
manière  dont  ils  la  défendent , ont  pu  jetter  quel- 
ques alarmes  dans  vos  efprits;  mais  un  bonrCitoyen 
ami  de  la  vérité  , toujours  prêt  à fe  dévouer  pour 
elle , qui , malgré  Ion  attachement  inébranlable  à la 
liberté  qu’il  tient  de  la  nature , ne  ceffera  jamais  de 
vous  refpeêler,  de  vous  honorer,  de  vous  chérir, 
& qui  voudroit , au  prix  de  fon  fang  , faire  paffer 
dans]  tous  les  cœurs  les  fentimens  dont  il  efti  péné- 
tré^pour  vous. 

L’unique  moyen  de  rendre  parfaitement  heureufe 
îa  grande  famille  de  l’État,  c’eft  de  nous  réunir 
pour  pofer  enfembie  la  bafe  de  fon  bonheur: car 
nous  fommes  auffi  les  membres  de  cette  famille  , & 
nous  en  fommes  les  membres  les  plus  nombreux. 
Mais  , pour  nous  accorder  fur  les  moyens, de  rendre 
cette  bafe  inébranlable  , commençons  par  écarter 
toutes  les  divifions  ; & -pour  fentir  la  nécelîité 
de  ce  préliminaire  indifpenfable , confidérez  quels 
ont] été,  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie,  les 
funeftes  effets  de  la  difcorde.  Un  Philofophe  auffi 
fage  que  profond , Membre  du  premier  Ordre  de 
l’État,  nous  en  a tracé  l’affligeant  tableau,  dans  un 
tems  oii  il  étoit  loin  de  prévoir  la  révolution  qui 
fe  prépare,  a Peut  - on  ( nous  dit-il  ) étudier  notre 
» Hiftoire , & ne  pas  voir  que  nos  Peres  furent  à- 
n peine  établis  dans  les  Gaules,  qu’ils  négligèrent 
î>  toutes  les  précautions  néceffai res  pour  empêcher 
» qii’une  partie  de  la  fociété  n’augmentât,  fes  richef- 
5)  fes  Si  fa  puiffance  aux  dépens  des  autres  ? Tourmen- 
» tés  par  leur  avarice  & leur  ambition , Jamais  les 
différens  Ordres  de  l’État,  ne  fe  font  demandé  quel 
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» étoit  Tobjet,  [quelle  étoit  la  fia  de  la  faciété.  Et 
V fl  on  en  excepte  le  règne  trop  court  de  Charle- 
» magne , jamais  les  Français  n’ont  recherché  par 
n quelles  loix  la  nature  ordonne  aux  hommes  de  faire 
» leur  bonheur.  Jamais  même,  en  voulant  opprimer 
» les  autres  , un  Ordre  n’a  pu  fe  prefcrire  une  con- 
» dition  confiante.  De-là,Ies  efforts  toujours  impuif- 
» fans,  une  politique  toujours  incertaine , nul  intérêt 
» confiant , nul  caraèlère  , nulles  mœurs  fixes  ; de* 
J)  là  les  révolutions  continuelles  dont  notre  Hifloire 
» ne  parle  cependant  jamais.  Et  toujours  gouvernés 
n auhazard  par  lesévénemens  & les  paffions , nous 
» nous  fommes  accoutumés  à n’avoir  aucun  refpeêl 
M pour  les  Loix;  (a)  n 

Efl-il  parmi  vous,très-rerpe(5labres,  trés-honorés  ; 
très-chers  Concitoyens , un  feul  homme  qui , ayant 
médité  attentivement  fur  l’hifloire  du  gouvernement» 
Tie  convienne  de  la  vérité  de  ce  tableau  ? Quel  efl 
celui  d’entre  vous , qui  ne  mouille  encore  de  fes 
larmes  les  chaînes  qui  flétrirent  les  mains  de  nos 
Peres  , fous  le  règne  féodal?  Quel  efl  celui  dé  vous» 
qui  voudroit  nous  impofer  de  nouveau  ce  joug  in- 
fupportable  ? Qui  de  vous  ignore  que  les  divifions 
entre  des  Ordres  que  l’intérêt  commun  auroit  dû 
tenir  fortement  réunies  , font  tes  feules  caufes  qui 
ont  [rendu  flériles  les  Affemblées  nationales,,  réta- 
blies par  Philippe-le-Bel?  Qui  de  vous  ignore  que 
la  difcorde  fecouant  foti  fatal  flambeau  fùr  la  Fran- 


(<r)'Obf»radbns:£âr  THilloife  dè^  Fraflce  , parjMë  ^abbédist 
Mtbîÿ,  tort»  4»  liv»  VIH.  chap.  VU»  ' 
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ce,  empêcha  les  États  d’Orléans  & de  Blois, 'compo- 
fés  de  fanatiques  , ou  des  efclaves  des  Guifes , d’affu- 
rer  la  Conftitution  de  l’État?  Ces  malheurs  fur  lef- 
quels  vous  gémilîez  fans^^doute  , ne  vous  en  font- 
ils  pas  prévoir  de  nouveaux  , fi  nous  ne  les  préve- 
nons par  une  heureufe  coalition? 

Vénérables  Pafteurs  des  Peuples , n’oubliez  pas  que 
les  plaies  cruelles  qui  ont  affligé  l’Eglife  , ont  tou- 
jours eu  pour  caufe  des  divifions  contraires  à l’ef* 
prit  de  paix  , tant  recommandé  par  cette  Religion 
fainte,  dont  vous  êtes  les  Miniftres.  Et  vous  , No- 
bles citoyens,  ignorez-vous  que  la  diviflon  dans  lés 
armées  fut  toujours  la  caufe  de  la  perte  des  batail- 
les , & fouvent  compromis  le  fàlut  des  Empires , 
ou  déterminé  leur  chute? 

P Enfin,  Citoyens  de  tous  les  Ordres,  vous  le  fçavez,' 
ladivïfion  entre  un  Amiral  & un  Chancelier  de  Fran- 
ce , {h)  enfanta  feule  cette  Loi  barbare , ce  Code  de 
fer  qui  depuis  plufieurs  fiécles"  rougit  les  échafauds 
du  fang  de  l’innocence.  Voilà , très'refpeâables , très- 
honorés,  très-chers  Concitoyens,  une  foible  partie  des 
maux  que  la  méfintelligençe  des  Ordres  a faits  à 
FEtat.  Nous  pouvons,  prévenir  le  renouvellement 
de>  ceux  là  : il  en  efto'd’autres  que  nous  pouvons 

■ r .*  ■ ■ 

, (^)-  Çoyet  , qui,,,  pour  perdre  l’Amiral  Chabot  , fabriqua 
l’Ordonnance  de  îYsp  » fur  laquelle  celle  de  167Ô  éft  calquée» 
Il , fut  pris  lui-même  dans  le  jjiége^  q^^^  avoit  tendu  à fon 
ennemi.  Prêt  [à  fe  voir  condamner,  il  gémit , il  pleura  , il  fe 
plaignit  d’être  privé  de-  fout  coftfeil  ; & fes.  Juges  , au  Jieu  de 
faire  abroger  cette  loi  barbare , lui  répondirent  avec^  une  dé- 
ïifion  infultsuite  : Pat<rc  Icgem  quant  iffe  tukris. 
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guérir;  mais  pour  y appliquer  un  remède  eilîcace 
il  faut  que  la  concorde  nous  unilTe , (Jue  la  raifoii 
lîous  éclaire,  que  Tamour^de  la  Patrie  nous  échauf- 
fe, que  rihtérét  perfonnel  fe  tâile  , que  îé  grand 
intérêt  de  l’Etat  foit  feul  confulté. 

Une  foule  d’impôts  nous  ’ accable  les  uns  avi- 

lilTent  la  claffe  la  plus  laborieufe  de  l’Etat  (c);  les 
autres  pèfent  uniquement  fur  le  pauvre , fur  ces  hom*^ 
mes  qui  à raifon  de  leur  malheur  font  d’autant  plus 
dignes  de  votre  foUicitude  fraternelle  D’autres 
entravent  la  liberté  individuelle  , arrêtent  l’effor  de 
l’induflrie,  nuiient  à la  profpérité  du  commerce  & 
de  d’agriculture  ; d’autres  fuppofent  le  Souverain  pror 
priétaire  de  tous  les  biens  de  fes  fujets  (e)  ; d’aur 
très  ont  defléché  la  branche  du  commerce  natio- 
nal , fur  laquelle  ils  portent  (/)  ^ ruiné  quantité 
de  familles,  compromis  fouvent  leur  honneur. Ibus 
ces  impôts  inconÜitutionneîs,  avilifîans,defpotiques 
créés  la  plupart  pour  les  befoins  de  la  guerre 
rendus  perpétuels  en  tems  de  paix  ( ^)  ; régis  par 
un  code  obfcur  , barbare  , & tellement  énigmati- 
que, qu’il  eft  impolîible  de  refréner  l’avidité  fifca- 
le  ; perçus  par  une  foule  d’hommes  que  l’on  fou- 
doie  largement  du  produit  de  nos  fueurs  , & qui 
ferviroient  bien  plus  utilement  l’Etat  dans  l’agricul- 
ture, le  commerce,  ou  ïes  armées  : oui  , tous  ces 


(c)  La  taille  perfonneile  la  colleite  ,,  la  milice  , la  cor- 
vée , &c.  ' ' . , 

(i)  Les  droits  de  détails,  &c> 

(e).  Le  centième  dénier  fur  les  fuccelTi'ons  collatc'ràîes., 

{/)  Le  droit  uniquÆ  fur  les^cujrs,  &c» 

(g)  Le  droit  dé  Don  gratuit  ôcc.. 
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impôts  & une  foule  d’autres  ^ dont  la  lifté  vous 
effrayeroit,  (Ji)  n’ont  pu  fuftire  aux  déprédateurs  î 
il  cxifte  un  déficit  énorme  , qu’il  faut  combler; 
Eh  bien  , fi  nous  fommes  unis,  nous  pouvons  gué- 
rir nos  maux  ; fi  nous  fommes  unis  , du  fond  de 
' l’abîme  prêt  à nous  engloutir  , fortira  un  nouvel 
ordre  de  chofes  , qui  confolidera  le  bonheur  na- 
tional , & conféquemment  la  félicité  de  chaque  in- 
dividu. Nos  malheurs  aéluels  atteftent  rinconftitu-, 
tion  de  l’Etat , qui  tantôt  a dégénéré  en  une  arifto- 
cratie  infupportable , tantôt  en  un  defpotifme  réel  : 
il  faut  donc , pour  les  guérir,  fixer  cette  conftitution. 

Qu’il  me  foit  permis , rrès-refpeélables  , très-ho- 
norés,  très-chers  Concitoyens,  de  vous  propofer 
un  modèle  digne  de  vous.  Je  le  trouve  dans  cet. 
homme  vraiment  ami  des  hommes  , dans  ce  Minif- 
tre  philofophe , que  le  génie  tutélaire  de  la  France 
a replacé  à la  tête  de  l’adminiftration  au  moment  où 
la  Monarchie  touchoit  à fa  diffolution.  Vous  l’avez 
vu  attacher  dans  le  Ciel  le  premier  anneau  de  cette 
chaîne  qui , dans  fon  vafte  contour,  embrafle  tous 
les  individus  qui  peuplent  la  furface  de  notre  globe; 
Remontez  comme  lui  à cette fource  facrée,&vous 
en , verrez  < defcendre  cette  vérité  fainte , que  tous 


(A)  « On  eft  vraiment  étonné , [ dit  M.  Necker  , en  parlant 
des  droits  de  Traites  ] » en  s’enfonçant  dans  l’étude  de  ces 
» droits , lorfqu’on  déco\ivre  leur  nombre  & leur  diverfité.  Aufli 
« cétte  légiflation  eft-elle  tellement  embrouillée,  peine  «« 
« ou  deux  hommes  par  génération  y viennent-ils  à bout  d*en  pofi 
it  féder  parfaitement  la  fcience.,,  [Traité  de  Padminidration  des 
Finances  ,|tom.  3 , chapitre  IV.  ] Qu’eût  donc  dit  ce  fage  Ad- 
mxniftrateur,  en  parlant  de  tous  les  droits  qui  nous  écrafent  ? 


( 


les  hommes  étant  fils  d’un  même  Pere,  ont  tous  éga- 
lément  droit  à fa  juftice  ; que  tous  étant  fortis  li- 
bres de  fes  mains  , tous  doivent  également  jouir  de  / 
ce  droit  primitif  & facré.  Cette  première  vérité  une 
fois  fentic , vous  conviendrez  aufli  que , fournis  au 
même  Gouvernement,  dès  que  le  Gouvernement 
pèfe  fur  nous  comme  fur  vous , nous  devons  con- 
courir comme  vous  à en  réformer  les  vices  ; & 
pour  opérer  cette  réforme  falutaire , il  faut  bien  que 
nous  nous  réunifiions  ; car  comment  arriver  fure- 
ment  au  même  but,  ü nous  ne  prenons  pas  la  même 
route  ? ^ 

Quel  intérêt  pourriez  - vous  avoir  à vous  fé- 
parer  de  nous?  Aucun.  Les  Princes,  les  Pairs  ,une 
foule  de  Nobles  & de  Prélats  ont  déclaré  qu’ils  con- 
fentoient  faire  le  facrifîce  de  tout  privilège  pécu- 
niaire : cette  déclaration  leur  a mérité  des  éloges 
publics,  univerfels , qui  les  ont  couverts  d’une  gloire 
que  vous  ferez  jaloux  de  partager.  N’exift.e-t-il  pas 
aufli  parmi  nous  une  foule  de  Citoyens  , qui  jouif- 
f€nt]|de  privilèges , moins  confidérables  à la  vérité 
que  les  vôtres  , mais.toujours  infiniment  précieux , 
& dont  cependant  ils  ne  regrettent  point  le  facrifi- 
ce  (i)  ? Rien  donc  ne  s’oppofe  à ce  que  nous  nous 
occupions  enfemble  du  falut  de  l’Etat,  qui  afliirera 


(!)  Loin^ue  la  renonciation  à leurs  privilèges  pécuniaires 
altère  les  prérogatives  honorifiques  des' Nobles  & du  Clergé  ; 
j’ofe  prédire  a ces  deux  Ordres  , qu’ils  regagneront  au  con- 
traire^ de  ce  côté  bien  au-delà  de  ce  qu’ils  auront  perdu  de  l’au- 
tre. 11  y en  a une  excellente  raifon  dans  le  cœur  humain  , qui 
fèra  fentie  par  tout  homme  philofophe. 
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fe  faîut  de  tous.  G’éft  un  objet  qui  nous  inrèreffft 
"tous  également  : le  moyen  de  Topérer,  ell  de  for- 
nier  une  bonne,  eonftitution  Le  célèbre  auteur  de 
rEfprit  des  Loix  a dit  , que  l’amour  de  la  patrio 
étoit  la  vertu  des  Républiques,  l’honneur  la  vertix 
des  Monarchies  , & l’obéiffance  jcelle  des  Gouver- 
nemens  defpotiques.  Si  la  difcorde  ne  vient  pas  fe 
placer  entre  les  diiférens  Ordres  , oui,  nous  ofons 
vous  le  prédire,  très-refpeélables,  très-honôrés , très- 
chers-  Concitoyens  , nous  fonderons  une  Monar- 
chie, dont  la  vertu  fera  le  patriodrme.  Tel  eft  du 
moins  le  but  unique  vers  lequel  tous  les  efforts  du 
Tiers-Etat  ièront  perpétuellement  ‘dirigés.  Généreux; 
Concitoyens , refuierez-vous  de  coopérer  avec  nous 
à ce  grand  ouvrage  ? 

Vous  l'e  fçavez  , tout  corps  politique  fagertient 
conffitué , doit  néceffairement  être  cOmpOfé  de  deux 
puiffances  bien  diftinéles  entr’ elles,  mats  qui  Cepen- 
dant doivent  avoir  enfemble  une  corrélation  intime  ^ 
parce;  que  c’eft  de  leur  accord  & de  leur  union  que 
peut  naître  l’harmonie  fociale  ,•  principe  confiant' 
de  la  fûreté  & de  la  profpérité  publiques  : la  puif- 
fance  légi{ïatîvè  ^ & la  puiffanee  exécutive.  La  pre- 
mière appartient  à la  Nation  ; la  fécondé  rélide  dans 
le  Gouvernement , dans  une.  Monarchie  pure  , telle 
que  la  France.  Le  Monarque  concentre  dans  fa  per- 
fonne  la  plénitude  de  la  puiffanee  exécutive , & c’eff 
en  ce  fens  que  J’autorité  du  Monarque  eft  fouve- 
raine  & illimitée,  parce  qu’elle  ne  connoît  d’autres 
limites  que  la  Loi  , à laquelle  il  eft  fournis  lui- 
même.  Ges  principes  ,fi  long«tems  méconnus-,  font 
aujourd’hui  la  bafe  f^ndamentalé  fur  laquelle  nouSr 
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pouvons  élever  Tédifice  de  la  profpérité  commune: 
Oui,  três-refpeâ:ab]es  , très -honorés  , très -chers 
Concitoyens , fi  nous  fçavons  profiter  dé  la  circonf- 
tknce , fl  la  divifion  ne  fe  place  point  entre  le§  dif* 
férens  Architeétes  qui  doivent  concourir  à la  con- 
feélion  de  ce  grand' ouvrage  , nous  pourrons  le  con-^; 
duire  à fa  perfeâion.  Daignez  , je  vpus  en  conjuré 
par-  tout  ce  qui  peut  toucher  des  " cœurs  vraiment' 
patriotes  , daignez  confidérer  quels  feront  les  heuréux^ 
effets  de  la  concôtde . entre  les  différens  Ordres  : 

L’autorité  du.  Souverain  déterminée  d’une  ma-* 
niére  précife  & invariable  ; les  droits  de  la  Na- 
tion difcutés,  approfondis,  fixés  par  une  Loi /on- 
damentale;  les  contributions  des,  Peuples  fimpHfiéés 
6c  tellement  annobîies.,  que.,.tous  les, Citoyens”  de 
tops  les  Ordres  fe  feront  déformais, ^un  glorieux 
devoir  de  les.  acquitter  ; l’abîme  ou  fe /ont  englou-* 
tis  tant  de  fréfors,  à jamais  fermé;  la -Nation  fé 
raffemblant  àdes  époques  déterminées, vpbur  délK 
bérerfur  les  intérêts  de  la  grande  famille  ;jdes  Ètatsf^ 
Provinciaux  „répaftdus  fur  toutes  ""lësV  par  fiés  de  ce 
vafte  Royaume , vivifiant  l’efprit  public^^  l’ame  de 
toutes  les  ç.onftitutions,  dirigéant‘”t6üs*' leurs  foins, 
vers  la  profpérité  uni vérfelle.:  çés^  grands  Mem-^ 
bres  du  corps  fociaf,  occupésïâ. faire  fleurir  l’agri- 
culture & le/commerce”,  ces  .deiix,  fources  fécon-. 
ces  & intarilTables  des  ricHéfies  ]natipnaies  ,V  quand 
on  n’en  comprime  pas  .relTpr^pa/  'des'  droits  fi 
triflans  * fumeux , & par  uonfeqtient^ doublement  im- 
politiques ; animant  les  arts  utiles  , qui  font"  le  nerf 
des  Empifés  , &''  lès‘ arts  libéraux  qui*  én*  font  la 
gloiré  ; /armant 'lés  abus , prihcipiésr  dè/à  ruiné  de« 
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Etats,  & dénonçant  à rAffemblée  de  la  Nation  ces 
abus  pour  qu’elle"  les  corrige. 

: Je  vois  5 du  fein  même  des  Etats-Généraux , fortir 
un  nouveau  Code , fimple , deftiné  à protéger  nos 
propriétés,  à nous  pj-ocurer  une  juftice  prompte  & 
gratuite  ^ un  autre  Code  deftiné  à protéger  notre 
vie  & notre  honneur  ; des  Magiftrats  , qui  ne  de- 
vant leur  dignité  qu’au  choix  honorable  de  leurs 
Concitoyens,  Juilifieront  cet  honneur  par  leur  appli- 
cation à faire  régner  les  Loix , & ne  fe  trouve- 
ront plus  humiliés  par  l’autorité , & profcrits,  ou  for- 
cés à violenter  leur  confcience , en  nous  écrafant 
d’impôts  înfupportables  ; des  Pontifes  & des  Paf^ 
teurs , dégagés  des  vaines  illufions  de  l’ambition 
revenir  au  fein  de  leurs  Diocèfes  & au  miHeu  des 
campagnes, y propager  cet  efprit  public  , qui  don- 
nera la  {dus  ferme  confiftance  à la  conflîtution  ; une 
NoblelTe  franche , loyale , courageufe , éclairée  fur 
îes  droits  de  l’honneur , d’autant  plus  digne  d’être 
Honorée  V&  comptant  d’autant  plus  fur  îesdiftinc- 
tions  honorifiques  qui  font  l’appanage  dèfon  Or- 
dre , qu’on  n’aura  point  à lui  reprocher  l’exercice 
de  privilèges  onéreux  à la  Société'  : un  Peuplé  libre 
èc  franc  , qu’un  nouveau  fentiment  d’amour  & de 
reconnoilTance  rapprochera  des^  deux  premiers  Or- 
dres» & qui  eonfidéfant  Tés  vertus  cmiès  & mi- 
litaires , comme' Tûniqüe.  nioyen  de  parvenir  dans 
rOrdre  de  la  NÔblefle  , mettra  ^déformais  à‘ la  tête 
des  devoirs  du  Çîtoyéii , pratique  confiante  de 
ces  vertiis*^  ' . ' . ' • ' 

A-n  ■ ■■  ü • i • =, 

Non,  très-refpeélables,  trés-honorés,  & très-chers 
Concitoyens  5,  non  , je  ne  fuis,  point  égaté^  par  un^ 
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fol  enthoufiafme  : & j’ofe  dire  que  notre  conftira- 
tion  ainfi  organifée  feroit  la  plus  belle , la  plus  iiïi’^ 
pofante , la  plus  durable  & la  plus  heureufe  dont 
on  ait  jamais  vu  d’exemple.  Le  Souverain , attaché 
par  le  plus  fort  de  tous  les  liens  à la  Nation,  celui 
des  Loix,  la  Nation  de  fon  côte  unie  au  Souverain 
par  un  lien  non  moins  puiflant , celui  de  l’amour  , 
& par  l’intérêt  de  fe  perpétuer  ïous  la  régence  d\ï- 
ne  heureufe  conftitution  qui  feront  fon  ouvrage  ; la 
«oalition  des  trois  Ordres  de  l’Ètat , ainfS  pour  con* 
iblider  l’édifice  de  la  profpérité  publique^  le  patrio- 
tifme  veillant  fans  cefle  à ce  qu’aucun  des  reflbrrs 
de  cette  vafte  machine  ne  fe  relâchât , ou  s’occu- 
pant fur-le-champ  de  le  relTerrer  pour  que  le  mou- 
vement n’en  fût  jamais  arrêté  ; vingt-quatre  millions 
d’hommes  libres,  jaloux  de  conferver  leur  liberté; 
& tous  occupés  de  conferver  l’heureux  gouverne* 
ment  qui  en  'feroit  la  balè",  préfenteroient  à nos  ypi- 
fms,  qui  vantent  auffi  leur  liberté^  & à tous  les  Peu- 
ples de  l’univers,  un  Empire  indomptable je  dirai 
même  inattaquable.  Voilà, très-refpeéiables , très-ho- 
norés , & très-chers  Concitoyens  , le  bonheur  dont 
nous  pouvons  jouir;  & ce  bonheur  qui  fera  celui 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  , fera  le  fruit  heu- 
reux de  notre  réunion.  Mais ^ fi  vous  refufez  de 
vous  rendre  à notre  invitation , je  n’ofe  vous  pré- 
dire ce  qui  peut  arriver  , très-chers  Concitoyens. 
Ouvrez  l’Hiftoire  ; lifez , lifez  celle  de  nos  malheurs 
paflés , & que  l’effet  falutaire  de  cette  leâiure  foit, 
s’il  fe  peut,  de  vous  faire  rétraéler  votre  refus.  Pour 
nous  qui  fuivons  les  mouvemens  d’une  confcience 
droite  & pure , nous  qui  ne  defirons  que  le  bien 
^commun , d’où  dépend  néceffairement  le^  vôtre,  nous 
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qui  nous  préfentons  à vous;  fi  vous  nous  éloignez j 
nous  prenons,  à témoin  l’Être  Suprême , qui  en 
nous  créant  tous  libres  ,nQus  donna  les  mêmes  droits 
9u  bonheur;  & le  Souverain  à qui  il  inlpira  le 
defir  de  nous  réunir  en  commun , pour  conftruire 
l’édifice  du  bonheur  public  ; & la  Patrie  , notre 
mere  commune  , qui  dans  ce  moment  attend  de 
notre  union  le  calme  & la  paix,  que  nous  réuni- 
rons tous  les  efforts  de  notre  zèle  pour  entamer , 
former  & confommer  feuls  ce  grand  ouvrage  : nous 
les  prenons  à témoin  que  nulle  difficulté  ne  nous 
rebutera , que  nous  travaillerons  de  toutes  nos  for- 
ces à vous  rendre  heureux  ; & fi  nos  vœux  font 
traverfés,  du  moins  nos  neveux,  en  pleurant  fur 
leurs  malheurs,  n’auront  pas  à nous  reprocher  d’j?; 
îivoir  contribué,  ‘ 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpeéi; 

Très-refpeftables , très-honorés  ; très^ 
chers  Concitoyens  , 

Votre  très -humble  & três- 
çbéifTant  ferviteur  & Con 
citoyen, 


